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ECHOS DO DEHORS
Anniversaire

Le soRBLOis vient a’avoir vingt-huit 
an3. Cela constitue de beaux états de 
service, pour la race et la foi. Nos 
vœux et félicitations.

Far la Politique
Pour succéder à notre digne sociétai­

re, M. A, E. Poirier, qu’un misérable 
état de santé a forcé de prendre sa re­
traite, après quelques années seule­
ment de loyaux service-S M. Dupuis, 
ci-devant député provincial de Cha- 
teaugay, vient d’être nommé recorder 
de la Cité de Montréal. Le sujet peut 
être bien apte à la tâche ; il n’en est 
pas moins regrettable que ce soit ainsi 
par les sentiers compromettants et 
compromis de la politique de partis 
qu’on doive atteindre à Pimpartiale 
dignité du Banc judiciaire.

Câuchemâpr
Un des collaborateurs de P avenir 

DU Nord a subi l’oppression d’un af­
freux cauchemar, en lisant, dans l’AMI 
DU COLON, la qualification que nous 
a vous dû faire du genre de pose culti­
vé par ce confrère de S.' Jérôme.Il s’en 
épanche dans le numéro daté du Ven­
dredi Saint. ..Mais il attribue son rêve 
au regretté Curé Labelle. Peine per­
due.Isidore : ton “ poulet “ porte sa 
marque, de même que la caque sent 
toujours le hareng. Notre original Roi 
du Nord ne divaguait jamais comme 
ça, même en rêve. Il n’eût jamais eu 
non plus, le triste esprit de trouver à 
redire à ce qu’une modeste feuille, pu­
bliée dans la chère capitale de son 
royaume de prédilection, à Nominin- 
gue, tout en promouvant de son mieux 
les intérêts matériels des braves colons 
eût aussi l’œil ouvert à la défense des 
intérêts moraux de ses compatriotes 
en général.

Ses procédés
Le Nationaliste nous est arriyé 

tout glorieux de nous présenter 
a larticle de Paris ”, en date du 7 
mars, de son correspondant Ouvière, 
un peu mieux averti (!) sur la 
mentalité de sa clientèle canadienne 
et ayant mis une sourdine à son 
grelot néo-libéral. Maurice Ouvière 
est encore très, très conciliant en- 

les sinistres farceurs qui ont

tiiolique ” , soumet le Nationaliste, 
De plus en plus étrange ! Il y a 
telle chose, dans l’Eglise catholique, 
que la discipline, messieurs du Na~ 
tionaliste, et les évêques en ont la 
sauvegarde, tout comme pour les 
dogmes. La reproduction des pho­
tographies n’est pas un dogme, non 
plus, et cependant l’autorité épisco­
pale dut, un jour, intervenir d’office, 
auprès de nos journaux jaunes pour 
faire cesser l’abus des portraits de 
meurtriers. En avez—vous appelé 
conune d'abus—ainsi qu’on disait au 
temps du Concordat — contre cette 
saine réforme, en votre double qua­
lité de citoyens et de pères de fa­
mille ?

Confrères du Nationaliste, il est 
à craindre que le fogazzarisme du 
citoyen Ouvière en vienne à,vous 
jouer de vilains tours.

que la nomination des cardinaux, et 
que le Paî>e dût s ^ mettre à troquer 
des chapeaux rouges contre des sym- 
pathlc^s pour l’Eglise. Il su Pût de s’ar-

pour en bien saisir toute rinanité.
Quand donc nos confrères à infor­

mations intenses se décideront-ils à 
faire mieux contrôler toutes les bille- 
visées, souvent dangereuses, dont les 
nouvellistes d’outre - mer farcissent 
leurs colonnes.

Bsseïves forestières

Dangers de l’information
a outrance

La PATRIE confesse humblement ju­
gement pour avoir calomnié le collège 
de l’Assomption, au moyen d’informa­
tions erronées, parce que mal contrô­
lées, au sujet de l’état sanitaire de cet­
te florissante institution d’éducation 
catholique. La sensationnelle gazette 
avait notamment affirmé qu’une ins­
pection sanitaire de ce collège avait 
été ordonnée d’office, c’est en tous 
points coiitrouvé. La patrie exprime 
ses regrets sincères, ce qui l’honore 
d’autant, mais elle se flatte en varn de 
réparer de la sorte le dommage que 
ses propos outranciers avaient pu cau­
ser. La leçon devrait servir, pour met­
tre en garde la patrie elle-même et 
ses émules dans la culture intense de 
l’information à tout risque.

Les nsorts

vers
nom Clémenceaù, Briand surtout, 
Viviani et consorts, mais il rend da­
vantage justice à l’Eglise de France. 
Il critique, avec quelque justesse, 
l’instruction secondaire aujourd’hui 
donnée à la jeunesse catholique fran­
çaise, et fait l’éloge, non pas sans 
réserve, de la formation meilleure 
dont cette même jeunesse était, au­
paravant, redevable aux Jésuites 
du passé. . .

Voilà tout ce qui suffit à faire 
vibrer d’allégresse la nature naïve- 
lette ( le confrère saluera cette ex­
pression avec bonheur : elle est de 
son crû I ) du Nationaliste.

Il mous traite, nous qui sommes 
effrayés des audaces ” — le mot 
est encore du Nationaliste — du 
nommé Ouvière, de frères convers, 
plus forts en écurage qu’en apolo­
gétique ”. Gracieux ! Ouvière, lui, 
est modestement comparé à Lacor- 
daire et au Père Didon ! Dis donc, 
un peu, s’il n’avait pas des audaces !

Sans compter que ce rapproche­
ment ne nous paraît guère s’impo­
ser, nous sommes fiers de partager 
l’on as, ou plutôt l’honneur des ma­
lices nationalistiques, avec de dignes 
u frères convers ” qui ont parlé com­
me nous : tels que le B. P. Hermas 
Lalande, S. J., directeur général de 
l’Association de la Jeunesse Catho­
lique et du Semeur^ et le R. P. A. 
Nunesvais, supérieur des frères de 
S. Vincent de Paul, et directeur des 
Fleurs de la Charité, M. Orner Hé- 
roux, rédacteur à la Vérité. Mais

Mgr Enard, archevêque d’Auch, en 
France, est décédé à la mi-mars. C’est 
le troisième siège épiscopal qui vaque 
depuis une couple de mois au pays de 
Gaule.

A mentionner aussi un autre défunt 
de marque, M. Pobiedenotsef, procu­
reur du Saint Synode, en Russie. Il a 
joué un ^’ôie important daus la révolu­
tion p ilitique et sociale qui agite au­
jourd’hui l’empire moscovite.

Vient de mourir subitement à Rome 
le cardinal Macchi, secrétaire des Brefs 
Apostoliques.

Nos condoléances à la famille de no­
tre estimé sociétaire, M. Emile Castel, 
secrétaire de la Société d’industrie 
Laitière de la province de Québec, 
mort à S. Hyacinthe ces jours derniers.

TTa Quart de Siecle
L’ECHO DE l’ouest, un de nos é- 

changes, du Far West américain, nous 
fait remarquer qull vient d’accomplir 
ses vingt-cinq ans de service actif. Ce 
n’est pas d’un mince mérite qu’une 
aussi longue carrière, en pareil milieu, 
dépensée au bénéfice des traditions 
françaises et catholiques. Nos compli­
ments et nos vœux.

Dévolution
Une nouvelle jacquerie, un soulè­

vement de 50,000 paysans insurgés 
contre le pouvoir politique et les abus 
économiques et sociaux, vient de naî­
tre en Roumanie. Le trône a chancelé 
et l’on n’est pas encore bien sûr de 
pouvoir dompter l’insurrection. Et 
c’est an moment où “ les peuples ont 
ainsi frémi de toutes parts “ que l’on 
cherche à écarter de la Conférence de 
la Paix, à La Haye4 le représentant du 
Pacificateur Suprême, l’arbitre par 
excellence de la paix universelle, le 
Souverain Pontife, dont l’heureuse in­
fluence pourrait tant faire pour rame­
ner le calme au sein des nations. Ceux 
que le Ciel veut perdre, a dit la sages­
se païenne, il les réduit à la démence !

^^^La dernière convention de l’Associa­
tion Forestière, à Ottawa, a sue géré 
que la concession des lots de culture, 
en pays boisé, ne se fasse dorénavant 
que sous la réserve qu’une fraction du 
terrain sera conservée en forêt. 'Nous 
n’avons pas de sympathies exagérées 
pour cette Association Forestière, qui 
proposait, un jour, de garder en bois 
debout tout le Nouveau Québec. Tou­
tefois, nous ne pou vons nous empêcher 
sur ce point, de nous ranger de son a- 
vis. Nous ne saurions partager celui 
du CANADA, qui pense qu’une telle sti­
pulation viendrait en conflit avec les 
exigences de défrichement. Les colons 
pourraient aisément défricher une 
bonne partie de leur terre et en garder 
une proportion normale à la forêt. Ce­
la les garantirait contre leur propre 
imprévoyance et le gaspillage scanda­
leux qu’ils font souvent de leur bois 
d’œuvre, dont la réserve constituerait 
le plus clair de leur revenu, dans un 
avenir peu éloigné.

Catastrophes
Notre Canada commence à en avoir 

sa part. C’est l’église de Marie ville, 
qui brûle de fond en comble, quelques 
jours seulement après le grand collège 
de la même paroisse.— C’est le village 
de Chateaugay, inondé par les débor­
dements de la rivière du même nom, 
et subissant des dommages pour plu­
sieurs milliers de piastres, de même 
que S. Césaire et S. Pie, sur l’Yamas- 
ka. Ce sont trois ou quatre villages, 
dans la banlieue d’Ottawa, passant par 
la même épreuve, sous les flots enva­
hisseurs de la rivière Rideau. N’y a-t 
il pas à réfléchir que la Providence 
veut nous prémunir contre certains é- 
garements que des malheurs plus 
grands encore sont en voie de faire 
expier à la France contemporaine ? 
Défions-nous de la bête maçonnique 
et liberticide, ainsi que de ses affidés 
de tout plumage !

L’épuration parlementaire
Sir Wilfrid Laurier s’est opposé, 

avec son bloc ministériel — moins les 
députés de Labelle, Montmagny et 
Québec-comté —, à la motion de M. 
Bourassa demandant une enquête sur 
les accusations d’ivrognerie, de liber­
tinage et concussion portées contre 
certains ministres et députés par le 
représentant Fowler, du Nou \ eau- 
Brunswick. L’Opposition,, conseillée 
par M. Borden, a voté avec le député 
de Labelle. M. Bourassa doit revenir 
à la charge et réclamer que son collè­
gue Fowler soit mis en demeure de re^ 
tirer ses accusations, ou de les préciser. 
Nous serions surpris que notre député 
eût plus de succès que l’autre jour."Sir 
Wilfrid Laurier a une profonde hor­
reur du scandale possible. Il donne 
comme motif qu’il ne veut pas faire de 
la Chambre un tribunal d’enquête de 
police. Que M. Bourassa, dit-il, four­
nisse des noms et spécifie des faits : il 
aura son enquête sur le champ. Nous 
regrettons, pour notre nart, que le 
Premier Ministre n’ait pas été pris au 
mot. M. Bourassa se faisant fort de 
pouvoir justifier les accusations graves 
qu’il portait naguère contre M, Sifton, 
encoie député au Parlement, nous au­
rions aimé le voir jeter aux parlemen­
taires abasourdis ce nom conpromis, 
pour commencer, et spécifier quelques 
faits à sa charge. Il eût sans doute été 
facile d’étendre ensuite la portée de 
cette enquête et de procéder au grand 
lessivage à fond que réclame la saine 
opinion publique.

Influence française

passons.
Le Nationaliste fut encore plus 

mal inspiré, dans son numéro du 24 
mars, en mettant en cause Monsei­
gneur l’Archevêque de Montréal, 
parce que l’honorable M. Berthiau- 
me, éditeur de la Presse, a témoi­
gné quelque part que Sa Grandeur 
aurait naguère interdit à ce journal 
un plébiscite sur la peine de mort. 
Le Nationaliste se scandalise de ce 
propos. £< Ce serait monstrueux ”, 
écrit-il. Et il se trouve qualité pour 
décréter que ft l’intervention de Mgr 
l’archevêque de Montréal pour em­
pêcher la discussion d’un pareil su­
jet serait un étrange abus d’autori­
té ”. Pourquoi, s’il vous plaît ? 
u Parce que la peine de mort n’a ja­
mais été un dogme de l’Eglise ca-

Ea mémoire de l’inauguration du 
Monument National des Franco-Amé­
ricains, à Lawrence, Mass., le cour­
rier NATIONAL, de cette ville, sous la 
direction de notre vaillant ami Joseph 
Monette, avocat, publie un superbe 
numéro illustré. C’est une revue très 
bien faite, avec portraits intéressants, 
de l’organisation puissante de nos gens 
à Lawrence, au moyen des sociétés na­
tionales.Elle est excellente.Nous com­
prenons que nos amis de par là aient 
pu se pourvoir de leur propre maison 
de famille nationale, et qulls se trou­
vent en état d’agir efficacement pour 
le maintien des traditions françaises 
et catholiques en leur milieu.

ningue, le jeudi soir au plus tard, 
et atteignant le bureau de distribu­
tion, à Montréal, invariablement, le 
vendredi midi au plus tard, ne par- 
vçnir à nos abonnés de S. Henri de 
Montréal, de S. Louis du Mile-End, 
de S. Hyacinthe, etc, que le mardi 
et pari ois le mercredi suivant, nous 
a-t-on représenté. Nous signalons 
ce déplorable état de choses à la 
sollicitude de Phonorable M, Le­
mieux, dont le ?zèle a déjà opéré, 
dans le service, d’excellentes réfor­
mes. Local et personnel sont abso­
lument insuffisants, à Montréal.

Avec la Patrie, nous sommes en­
tièrement d’avis que le ^service des 
postes doit être considéré comme 
un ministère de dépenses pour utili­
té publique, et non d’accumulation 
de recettes.
Consolidation

Les publications catholiques pa­
raissent éprouver, en France, le 
besoin de concentrer leurs énergies, 
pour faire face avec plus de vigueur 
et de succès aux exigences de la 
situation actuelle. Après \ Univers, 
qui a absorbé déjà le Monde et la 
Vérité Française, voici le Corres­

pondant qui va fusionner, à son tour, 
avec la Quinzaine, et, faire ainsi, en 
réunissant deux excellentes revues, 
catholiques, avec leur personnel 
propre, une publication périodique 
de tout premier ordre, capable de 
raivliser avec les meilleures.

Sociologie Chrétienne 

CONCILIATION et HODËBATION

A meilleur marche

Jusq.ues a quand ?
Voici que la presse, après bien d’au­

tres, publie encore — et toujours sans 
réserve — le perfide communiqué sui­
vant des agences télégraphiques juives 
ou anti-chrétiennes : —Rome, 29.— Il 
est possible que le pape reconsidère la 
liste des nominations de cardinaux 
qu’il doit faire en avril, à la demande 
des prélats anglo-saxons actuellement 
à Rome. Ces derniers ont présenté au 
cardinal Merry del Val un mémoire 
dans lequel ils insistent sur le fait que 
les catholiques des Etats-Unis, de l’An­
gleterre, de l’Irlande et du Canada 
sont au nombre de 45,000,000, et qu’ils 
devraient avoir droit à un plus grand 
nombre de cardinaux. Les prélats ont 
aussi représenté que ce sont les Amé­
ricains et les Anglais qui ont le plus 
sympathisé avec l’Eglise daus ses diffi­
cultés avec la France ‘ ‘

Comme si c’était un marchandage

La décision prise par la Commission 
fédérale des chemins de fer d’imposer 
à ceux-ci un tarif maximum de trois 
sous du mille, entre les Montagnes 
Rocheuses ét Québec, va diminner 
quelque peu le coût du transport de 
Nominingue et Montréal. Nous ne 
paierons plus que $3.72 (trois fois 124) 
îe simple billet de première, qui nous 
coûtait jusqu’ici $4.00. C’est toujours 
autant de gagné. Mais notre dégrève­
ment sera beaucoup plus appréciable 
quand nous aurons la concurrence en­
tre deux compagnies ri v ales. On finira 
bien alors par nous donner ce même 
billet à $2.50 c’est-à-dire deux sous du 
mille, en chiffres ronds, selon la propo­
sition McLean, comme on a fait à Jo- 
liette et autres centres qui bénéficient 
de la concurrence.

a Si VOS réclamations ne peuvent 
être réglées à l’amiable entre les in­
téressés, pourquoi ne pas recourir à 
des citoyens au-dessus de tout soup­
çon ? Ils ne sont pas rares. Vos pas­
teurs, votre archevêque, nos très 
chers frères, seront toujours dispo­
sés à vous entendre, à se constituer 
vos intermédiaires. Recourez d’a­
bord à cés moyens de conciliation. 
Soumettez vos revendications à l’ar­
bitrage. Vous éviterez de la sorte 
une foule d’ennuis et de vexations 
mutiles.
kuDô votre côté, n’exigez rien qui 

1 soit raisonnable et juste. Tenez- 
jus en défiance vis-à-vis des fau- 
Ûrs de discorde. Ne vous laissez 
|s entraîner à la démagogie. Res- 
jetez scrupuleusement tous les 

débits acquis. Le capital, au même 
degré que le travail, concourt au 
bonheur des familles et des nations. 
N’en soyez pas l’ennemi. Le calme 
et la réÜexioîi vous feront compren­
dre qu’il y a des limites équitables 
à mettre à vos exigences. Vous ne 
pouvez raisonnablement prétendre 
qu’on élève sans cesse le salaire de 
l’ouvrier, et qu’on diminue en mê­
me temps la durée de son labeur.

<£ Fils soumis de l’Evangile, accep­
tez généreusement le sort que vous 
a départi la Providence. Pensez au 
ciel : ce sera l’heure des éternelles 
rétributions. Revenez à des mœurs 
plus pures, à des habitudes de so­
briété et de saine économie domes­
tiques. ”
Mgr Bruchési, arch. de Montréal.

— Pastorale sur u le Capited et le 
Travail,” avril 1903.

Service défectueux
Le Progrès de Valleyfield — mi­

nistériel — se plaignait amèrement, 
dans l’un de ses récents numéros, 
des inconvénients sérieux du servi­
ce de distribution des courriers ru­
raux au bureau central de Montréal. 
Il en a souffert considérablement, 
dit-il, au point de voir ses numéros 
prendre quatre jours à atteindre un 
bureau de poste qui se trouve à 
cinq milles de son imprimerie. îl 
s’en indigne et proteste. Cela nous 
met plus à notre aise pour en faire 
autant, à PAmi du Colon, nous à 
qui il arrive souvent de voir nos 
numéros, livrés à la poste, à Norni-

La presse catliolîq.ne 

ffest ce qu’il faut

Respect au pretre

Le déplorable ioibroglio Prévost- 
Arts n’a pas encore le dénouement 
convenable que nous attendions, d’un 
jour à l’autre, avec tous les amis du 
bon droit. Devant cette mise en échec 
persistante de la bonne foi que nous 
voulons continuer d’attribuer au cabi­
net provincial actuel et à chacun de 
ses membres, nous estimons de notre 
devoir de faire nôtre Ténergique mais 
calme protestation qui suit.

fuseraient pas une certaine sym­
pathie s’il trouvait le courage de 
faire l’acte d’honnête homme que 
requièrent les circonstances et d’ac 
corder à M.l’abbé Arts la satisfac­
tion qui strictement lui appar 
tient. ’ ’ Omer Héroux.

—De la Vériié.

Chronique
Régionale

u La chose est loin d’être agré 
able, mais nous ne pouvons éviter
de parler à nouveau de cette affai­
re Prévost-Arts.
- a On connaît les faits. M. Prévost, 
ministre de la colonisation, a con­
fié une mission à M. l’abbé Arts, 
prêtre belge. A la suite de malen­
tendus survenus entre le ministre 
et son correspondant de Belgique, 
M. Prévost, en pleine Chambre 
d’assemblée, a taxé d’ivrognerie 
M. l’abbé Arts et il s’est écrié : 
Mais Pabbé Arts, ce n’est pas un 
éiiré ordinaire, c’est un aumônier 
qui vit dans une chaumière avec 
une jietite cousine et deux tantes 
à la mode de Bretagne ! Cette der. 
nière phrase, prise an pied de la 
lettre, était anodine, mais les rires 
d’un certain nombre de députés 
l’ont tout de suite grossièrement 
soulignée et la plupart des audi­
teurs y ont vu une imputation dim 
moralité à l’endroit de l’abbé xArts. 
Il suffit d’avoir entendu les con­
versations qui se tenaient après le 
discours pour être fixé là-dessus.

u Or M. ] abbé Arts a pris con­
naissance de la harangue lu minis­
tre de la colonisation. Il proteste 
de son innocence et, par le minis­
tère de ses avocats, il prie îe chef 
du cabinet de mettre son collègue 
en demeure de se rétracter à l’en­
droit même où il a porté ses accu­
sations on de les répéter dans un 
lieu tel qu’on puisse lui eu deiiian- 
der compte devant les tribunaux.

u Cette mise en demeure a laissé 
froid M Prévost ; elle ne paraît 
pas émouvoir davantage ses collé 
gués.

u Le public est plus susceptible 
et nombreux sont les gens qui dé­
clarent incompréhensible et inqua­
lifiable la conduite des ministres ; 
et nous sommes de ceux-là.

u II est intolérable qu’au hoin-

Sli Tiiimliii ti lasisaa

me puisse, sous le couvert de l’im­
munité parlementaire, salir là ré­
putation d’un prêtre dont ses con­
frères attestent la parfaite honora­
bilité j il est abominable qu’après
avoir commis cette indignité d’at­
taquer lin absent dans sa vie pri­
vée,il se refusenoD seulement à ré­
tracter ses accusations,mais même 
à en prendre la responsabilité 
légale.

u Certes, nous comprenons que 
M. Prévost a durement souffert 
depuis quelques mois et il s’est é- 
loquement plaint des insinuations 
faites contre sa vie. Mais sa pro­
pre souffrance, sa propre révolte 
devant de pareil les attaques, au­
raient dû le protéger contre Pacte 
qu’il a perpétré sur le parquet de 
la Chambre. Ceux qui l’ont outra­
gé s’adressaient du moins à un

—M. Arthur Mercier fait part, à 
ses amis et connaissances, de la 
naissance d’nne gracieuse petite fil­
le, baptisée soùs les noms de Marie- 
Louise-Alida-Gisèle, Le parrain et 
la marraine sont M. Moyse Mercier, 
maire, et son épouse, grands-parents 
de l’enfant. ? , ' f

—Nous voyous avec peine le dé­
part de M. Y. Filion. Cependant, 
il ne nous laisse que momentané­
ment, pour aller travailler avec ses 
enfants, à Nominingue. Par contre, 
nous saluons avec plaisir le retour 
parmi nous de M. M. Chs Gauthier 
et Jos Mélançon.

—La formation du cercle agri­
cole de la municipalité du canton 
Turgeon est autorisée,et avis public 
en a été donné, le 30 mars, dans la 
Gazette Officielle. Les membres de 
ce cercle se réuniront au presbytère, 
le 8 avril, à 10 heures de l’avant- 
midi, pour nommer leurs officiers.

-—Malgré les mauvais che)iiins 
les offices de la Semaine Sainte ont 
été fidèlement suivis par les colons
dô Sfco Voromquô. Uno tomporaturo 
très favorable .est venue favoriser 
la piété des fidèles, pour se rendre 
à l’église le saint jour de Pâques. Le 
Frère Dosithée Boileau, de Nomi­
ningue, était venu aider notre curé 
pour les chants de la ^Semaine 
Sainte.

—Sont en visite parmi nous, 
MM. Alphonse Clément, de L’An­
nonciation, et Joseph Beaudoin, de 
S. Agapit.

—Le nioulin de M. Félix Danse- 
reau est en grande activité. Il oc­
cupe un grand nombre d’ouvriers, 
car il fonctionne jour et nuit. Le 
transport du bois à la station don­
ne du travail aussi à nombre de 
charretiers, et cela toute l’année.

—^Deux nouveaux colons de S. 
Timothée, comté de Beauharnois. 
nous son^ arrivés ces jours derniers. 
Ils ont déjà installé un “ Cham­
pion ”, et font du sucre d’éraole.

homme fort, à un ministre qui
jouit de la sympathie de la presse

, ; On écrit de Lisbonne à un jour- 
nàl de Paris :

££ J’ai l’honneur de vous annon­
cer la fondation très prochaine à 
Lisbonne, et avec l’approbation de 
tous les évêques portugais, d’un 
journal catholique qui prendra le 
titre de Poi tngal. Oet, passe
chez vous nous effraye et nous vou­
lons nous prémunir pendant qu’il en 
est temps.”
— La semaine religieuse de Québec.

Il faut entretenir la vigueur du 
corps pour entretenir celle dePes- 
prit.

presqn’entière, qui pouvait, de­
vant tous les tribunaux, leur de­
mander compte de leur conduite; 
lui s’est attaqué à un absent, et 
sous la protection de l’immunité 
pari em eu taire, — dans les condi­
tions qui garantissent à la fois le 
maximum de publicité et le mini­
mum de responsabilité.De va >t les 
protestations de sa victime, il re­
fuse même de tenter la preuve ju­
ridique de son accusation.

u Cette conduite le disqualifie et 
nous ne comprenons pas que ses 
amis ne le lui fassent i^oint très 
clairement entendre ; nous com­
prenons moins encore que ses col­
lègues se fassent solidaires de ses 
actes en n’exigeant pas de lui une 
explication formelle et précise; 
nous ne comprendrions pas non 
plus que Sou Excellence le Lieute­
nant Gouverneur laisse se prolon­
ger un pareil spectacle.

u Le moins qu’on puisse exiger 
des membres du cabinet, c’est 
qu’ils aient le souci de la justice 
élémentaire et de leur propre di­
gnité.

a Mais, ponr douloureuse que 
soit cette situation, les pires ad- 

[versaires de M. Prévost ne lui re-

i5
—La saison s’annonce bonne 

pour le sucre et le sirop d’érable. 
Vendredi, le 29 mars, M. Zotique 
Filion, du Lac Brochet, (|ui est en 
renom pour ses excellents sirop et 
sucre d’érable, se rendait au villa­
ge avec huit gallons de sirop, qu’il 
a bien trouvé à placer, car on avait 
hâte de goûter au sirop nouveau.

Mlle Perpétue Desjardins, du 
Lac Brochet, est en promenade à 
Montréal pour un mois.

—Mlle Ernestine Reiiaiild, de 
Montréal, était en promenade, ces 
jours derniers, chez son oncle, M. 
A. Loiselle.

Journaux et Revues
LA NOUVELLE FRANCE : Revue 

mensuelle, une piastre par an, 2 rue 
Port-Deuphin, Québec.—Sommaire de 
la livraison de mars 1997 : Mgr L. A. 
Paquet L’Eglise et réducation r — l. 
L’éducation chez les païens. — IL 
Léducation d’après les Livres Saints. 
L’abbé L. Lindsay.—Louis Liénard de 
Beaujeii, premier docteur en théologie 
de la Nouvelle-France. -II. La soute­
nance. Raphaël Gervais — Erreurs 
et préjugés : Encore la crise française. 
— L(\s causes. — A chacun sa respon­
sabilité. —L’issue probable. Don Pao- 
lo-Agosto—Pages romaines : G. Car- 
ducci. — Le 17 février. — En Perse. 
J.-A. D. et Tabbé J.-A. Roï5Ert — Bi­
bliographie française et belge. —
Bibliographie canadienne.

L’appui dont on peut le moins 
se passer, c’est l’appui que l’on 
trouve eu soi-même.
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gion Labelle.
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PROPOS ÂGRIf/OLES
SIROP D’ERABLE 

Fabrïsatloii - Oomüfiarcs

(Voir numéro précédent)
A mesure que le sirop s’épaissit, 

il bout avec des bulles plus larges 
et prend la couleur d’ambre. Quand 
on le croit assez concentré, on peut 
en retirer un gallon et le peser : s’il 
pèse 10| livres au galion, étant 
chaud, il pèsera 13 li y res, froid, et 
il est alors d’une concentration suf­
fisante pour qu’on le retire. En le 
laissant couler et égoutter d’une 
cuiller ou d’une écumoire, on ap­
prend bien vite à reconnaître s'il 
est prêt à être retiré, sans qu’il soit 
nécessaire de le peser. Il y a du 
danger que le sirop brûle quand il 
épaissit, aussi il faut y faire atten­
tion. Avec le registre qui accompa­
gne l’appareil (Champion, la tempé­
rature du bassin à sirop peut être 
abaissée en un instant et ainsi le 
danger est presque nul à moins que 
le sucrier ne soit négligent ou en­
dormi. Evidemment il faut voir à 
ce que les siphons ne se bouchent 
pas, mais vous n’éprouverez pas de 
difficulté à ce sujet.

Quand on retire le sirop de l’éva- 
porateur, on doit le couler à travers 
une passoire de flanelle afin d’enle­
ver le sable, sugar s and, comme di­
sent les Anglais. Ce sable est un 
composé d’acide malique et de 
chaux, on le trouve dans toutes les 
eaux d’érable, en quantité variant 
considérablement suivant la diffé­
rence des saisons. Le sirop chaud 
passe aisément à travers une pas­
soire, et filtré de cette manière il se 
trouve prêt pour le marché sans 
qu’on ait besoin d’attendre qu’il se 
refroidisse et se dépose. Après 
s’être servi d’une semblable passoi­
re, on doit la rincer dans la sève 
froide, laisser déposer le sable, 
reverser la sève dans l’évaporateur 
ou le réservoir et jeter le sable. En 
filtrant ainsi quatre ou cinq gallons 
de sirop, on a quelquefois deux poi­
gnées de sable. Pour la passoire à 
sirop, on fera bien de se procurer 
du coton écru. Chaque passoire 
doit être bien rincée après qu’on 
s’en est servi.

Tous les jours, après avoir fait 
bouillir, il faut enlever l’appareil 
évaporatoire pour le nettoyer et 
faire disparaître tout le sirop brû­
lé, l’écume et le nitre ou sable qui 
se sont déposés au fond de l’appa­
reil ; il faut aussi ne pas négliger 
le nettoyage de l’extérieur et faire 
disparaître la suie qui a pu s’accu­
muler dans les replis.

Comment on met le sirop en bidon. 
— C’est une question débattue par 
les fabricants : vaut-il mieux met­
tre le sirop chaud ou froid dans les 
bidons ? Les deux méthodes ont 
des partisans. Le fait qu’un gallon 
de sirop chaud ne donne pas la va­
leur d’un gallon après son refroi­
dissement indiquerait qu’il faut 
donner la préférence au remplissa­
ge à froid. Il en résulte une dimi­
nution de volume, un vide se pro­
duit entre la surface du sirop et le 
dessus du bidon, ce qui occasionne 
la fermentation ou la cri-stailisation. 
Il est donc plus pru*ient de mettre 
le sirop dans les biglons quand il est 
reiroiui ou vu t iiipérature
ne dépasse pas 1U0° Fahrenheit.

Quelle que soit la méthode em­
ployée, il faut toujours, avant de 
mettre le sirop dans les bidons, le 
couler avec soin et le laisser dépo­
ser pendant queiqdes heures, afin 
d’ofirir en vente un article transpa­
rent et absolument clair. Après que 
les bidons ont été rincés, commen­
cez à soutirer le sirop de la cuve où 
vous l’avez déposé, transvasez len­
tement pour permettre aux bulles 
d’air de se rompre et de remonter à

la surface, achevez de remplir en­
suite, et pour vous assurer que le 
bidon est entièrement rempli, pen- 
chez-le léo’èrement afin de consta- 
ter que le col seul reste vide ; en 
dernier lieu, remplissez le col en­
tièrement et vissez légèrement le 
bouchon.

Bidons pour le sirop— Les bidons 
en fer blanc, de forme carrée ou o- 
blongue, doivent être préférés parce 
qu’ils sont plus faciles à remplir et 
moins exposés à couler ; en outre, 
ils fournissent l’expansion nécessai­
re lorsque sous l’influence de la 
température le sirop subit certains 
changements, et offrent une meil­
leure apparence une fois étiquetée. 
Il est bon et même nécessaire pour 
se conformer aux prescriptions lé­
gales de placer une étiquette por­
tant que le contenu est un produit 
pur d’érable, et indiquant votre nom 
et votre adresse.

Pour l’expédition, préférez une 
caisse pleine à une caisse à claire- 
voie : ainsi emballés les bidons ne 
se salissent pas et ont un écoule­
ment plus facile sur le marché.

L’industrie du sirop d’érable est 
évidemment un accessoire qu’il ne 
faut pas négliger : il y a de beaux 
bénéfices à réaliser. Il ne faut pas 
reculer devant les dépenses requises 
pour l’exploitation d’une érablière, 
d’après les procédés modernes. Par­
ce que la fabrication, un printemps, 
n’aura pas été favorisée par un a- 
bondant écoulement, il ne faudrait 
pas en conclure qu’il en sera de 
même pour l’année suivante. A cet­
te époque, les travaux de la ferme 
ne sont pas urgents, si vous avez 
un groupement d’érables n’hésitez 
pas à y établir iine sucrerie ; c’est 
votre intérêt et vous en aurez le 
bénéfice.

LE FERMIER DE L ANNONCIATION

APOLOGETIQUE

L’Eglise, eeole de pa- 

tpiotisme
L’histoire atteste que, toujours 

et partout, l’Eglise catholique a été 
une admirable école de patriotisme. 
Elle proclame que dans toutes les 
circonstances où les peuples ont eu 
à défendre leur indépendance, c’est 
parmi le clergé qu?elle a trouvé ses 
plus intrépides, ses plus indompta­
bles défenseurs, et de ce fait indé­
niable l’histoire moderne nous four­
nit de saisissantes preuves.

Lorsqu’au XYIIÎe siècle, le Ca­
nada, pays ardemment catholique, 
où l’influence du clergé a gravé dans 
les cœurs l’amour de la France, pas­
se, par droit de conquête, sous la 
domination anglaise, les familles 
françaises qui s’y étaient établies 
sous I^ouis XIV se hâtent, pour la 
plupart, de partir, de regagner la 
mère patrie, où elles retrouvent 
leurs privilèges et leurs moyens 
d’existence.

Ceux qui ne désertent pas, qui 
restent fidèles au poste, animés tou­
jours des mêmes sentiments patrio­
tiques, ce sont les prêtres, ce sont 
les moines. Ils avaient été les pion­
niers de la civilisation, que répand 
la France partout où elle plante son 
drapeau ; ils y deviennent les con­
servateurs de Pinfluence qu’elle y 
avait exercée ; ils y entretiennent, 
malgré l’Angleterre, le culte de la 
langue française, les traditions fran­
çaises, et c’est à eux que les Fran­
çais fixés au Canada doivent encore 
aujourd’hui, cent cinquante ans a- 
près la conquête, de pouvoir croire 
qu’ils y sont toujours chez eux. . .

Ce qui grandit la beauté du sa­
cerdoce, c’est qu’il n’impose, à ceux 
qui en reçoivent la charge redouta­
ble et sacrée, aucun devoir religieux 
qui ne puisse s’accorder avec leurs 
devoirs de patriote.

L’admirable organisation de PE- 
glise, les doctrines qu’elle prêche, 
les exemples qu’elle donne, ont fait 
au patriotisme la part à laquelle il 
a droit. Elle a toujours respecté la 
nationalité de ses enfants ; elle 
leur enseigne l’amour du sol natal, 
le culte des ancêtres, celui des tom­
beaux, la grardeur d( la famille, le 
respect des pouvoirs établis et, en 
üti mot, tout ce qui cons&itue pour 
chacun de nous le d ivoir patrioti­
que.

Et il n’est pas mcins vrai que 
tout homme qui aime le Catholicis­
me et en observe les lois puise dans 
cet âmour celui de sa patrie, car 
l’Eglise catholique, on ne saurait 
trop le répéter, a été, dans tous les 
temps, est encore dans tous les pays, 
la plus féconde et la plus noble éco­
le de patriotisme qi i ait jamais 
existé.

Ernest Daudet.
(Croix de Paris')
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Vilaines mœurs
Un journal honnête, consciencieux^ 

de sa dignité et de sa res])onsabilité 
d’organe catholique, aura toujours 
grand soin de ne pas laisser traîner 
dans ses colonnes de sales potins d’al­
côve, d’un sensationalisme libidineux, 
comme le Soleil du 19 mars en repro­
duisait du Reynold’s Newspaper, de 
Londres, sous la rubrique : “ Les
amours d’Alphonse XIIL”—Notons 
qu’il s’agit d’une “légende’’ sur le 
compte d?Alphonse XII, en réalité, et 
que l’actuel roi d’Espagne pourrait 
ainsi demander raison de sa calomnie 
à la gazette potinière.

Mais pourquoi donc le Soleil, M. 
d’Hellencourt, ne tient-il pas davanta­
ge à jjasser pour un journal honnête 
et consciencieux ?

A le jr crédit
Le Soleil prétend savoir, de science 

certai ie, que si M. le notaire Morin 
n7a pas été élu grand chef des Fores­
tiers liidépendants, c;est quTl Ta net­
tement refusé, trouvant que c’eût été 
“ pour lui un honneur fort onéreux. ” 
C’est précisément T opinion que nous 
avions tout d’abord émise ici. L’orga­
ne libéral en profite pour défendre 
messieurs les Indépendants anglopho­
nes du reproche qu’on leur a fait d’ac­
caparer les meilleurs morceaux et de 
ne lâcher à leurs dupes françaises que 
la portion congrue. Le Soleil ne 
convertira pas, sur ce point, tous ceux 
qui savent voir juste.

Le Soleil trouve Poccasion propice 
d’ajouter “ pour l’honneur de 1’ O. I. 
F. que cette société a conclu récem­
ment des arrangements avec les RR. 
PP. Maristes, (lire Pères de Marie.—N, 
d. R. ) établis à Montfort, sur le 
Grand-Nord, pour l’éducation et l’ins­
truction des orphelins catholiques 
dont les parents ont fait partie de 
Passociation. Ces enfants seront soi­
gnés par les Filles de la Sagesse. ” Si 
la chose est sûre, c’est une boiyae 
note, qui manquait sérieusement jus­
qu’ici, au crédit des dirigeants de l’O. 
I.'F. Elle n’est, cependant, pas suffi­
sante à pallier toutes les notes mau­
vaises qui leur restent sur la conscien­
ce, au point de vue catholique.

CHANCE EXCEPTIONNELLE 
POUR TOUS.— Nous tenons tou­
jours un stock des plus complets et 
à des prix très réduits. Sur un 
stock de $15,000 à $20,000 que 
nous tenons régulièrement, il y a 
les trois quarts de fonds de faillite, 
ce qui . nous permet de vendre de 
25 à 30 % meilleur marché que les 
prix ordinaires.Exemples : Poêle de 
cuisine garanti pour bien cuire, va­
lant $32.00, pour $20.00. Machine à 
coudre, valant $35.00, pour $20.00. 
Pendules valant $3.00, pour $2.00. 
Pour toutes nos marchandises, les 
prix sont réduits en proportion.
Chez LAFLAMME & DESCHAMBAULT

F.X.A RACINE
TAILLEUR

L’ANNONCIATION, Qué.

Vient de recevoir ses échantillons de 
toutes les

Nouvelles Etoffas du Ppintemps.
Ceux qui désirent avoir LE PRE­

MIER CHOIX feront bien de venir 
vite donner leur commande a Vavance» 
On leur promet satisfaction^ selon les

NO UVELLES MODES 
DU PRINTEMPS. . .

LES PLUS BELLES ETOlFES 
S^ECOULENT TRES VITE.

B. J. Leljlaac
NOTAIRE, L.L.I.

Nomm‘n:;Tio, Que

Dr Henri Cartier
Médecine Gêneract et Lhirurgic

Cabinet de consultation, à l’hôtel 
Berthiaume, rue du 8acré-0oeur, en 
face du square Central, Noniiningue.

Notre assortiment de graines de mil, 
de graine de Trèfle roug-e. Trèfle Alsy- 
ke. Trèfle blanc. Graines de jardins de 
toutes sortes, ainsi que graines de se­
mence des champs est arrivé. Nous 
garantissons la (pialitê et les prix 
sont les plus bas.

0. E, LAFLAMME,
S. Jérôme, Qué.*

O. Bras
HORÎjOGER et 
BIJOUTIER.

L’Annonciation, Qué. 

SPECIALITE : Réparations

Bureau ouvert à Noniiningue, 
le samedi de chaque semaine à 
l’Hôtel Gauthier.

Agent de l’assurance contre le 
feu La Providence.±eU

^ Demandez les fameux cafés m

“ St-Marc ”
---- ET ----

“La Créole99

-O-----O-

I Augustin Gomtç&Cie. |
f IMPORTATEURS DE ®

0 Thés, Cafés, Epices, etc., etc. ^

^ 442, rue St-Paul, §
1 i^MONTREAL. I

LaiRanque des larehands
DU CAXTADA

Annonce qu’elle a ouvert une 
succursale à

SAINT-JOVITE
[Chez le NOTAIRE P A RRBTTE]

Le bureau de cette succursale sera 
ouvert chaque LUNDI et VENDREDI 
soir et chaque MARDI et SAMEDI, 
toute la journée.

Toutes les affaires d’une banque y 
seront traitées de la manière la plus 
libérale.

Une attention spéciale sera donnée 
aux besoins des cultivateurs.

A toubes les affaires reçues par la 
malle il sera porté une attention spé­
ciale.

ARGENT PRETE
L’argent sera libéralement prêté sur 

des billets signés par des personnes 
responsables.

BEPABTEMESt D'EPABGSB
Des comptes pourront être ouverts 

pour la somme d’une piastre en mon­
tant, dans le Département d’Epargne, 
et l’intérêt sera payé an taux le plus 
élevé, savoir 3 pour cent. Cet intérêt
sera ajouté au capital 4 fois par 
année. ?

Votre argent peut être retiré en tout 
temps sans donner d’avis.

J. B. DONNELLY,
Gérant

g»iaï»>g!S«S!ÏS?SS!SÏÏS»>6SÏS!ÏSÜSÎSS^(

* La Caisse d’Beonomie 
• des Gantons 

du floFd
gatrtt-ge€>crme/

Fait toutes sortes de transac­
tions d’argent. Escompte les bil­
lets de commerce et les Billets 
d’encan. Fait toutes espèce de 
collections. Traites émises sur 
toutes les parties de l’Amérique. 
Traites des pays étrangers en­
caissées au taux les plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Gérant.

Banque d’flOCHELâGA
St-Jerome, Que.

Capital payé - • $2,000,000.
Fonds de Réserve - $1,600,000.

Toutes affaires transigées par la mal­
le reçoivent une attention spéciale.

ALEX LEFORT, Gérant.

Guérison radicale garantie par 
LE REMÈDE D’ALBERT’S 

30 ans de succès, $1 la bout. 
Circulaires sur demande. 
A. B. HUGHES & CO.,

P. O. B. 539, Montréal, Canada.

Les secrets de la Chasse aux Renards, 
Belettes, Bêtes Puantes, Martres, Foui­
nes, Visons, Rats Musqués, Loutres et 
Loups, ainsi que de la destruction des 
rats de maison et grange, souris et mu­
lots.

Dans ce livre sont indiqués les noms 
et les prix des drogues à pièges, poi­
sons, etc., pour faire suivre et tuer le 
girier. On enseigne comment empoi­
sonner les renards sans empoisonunT 
les chiens ou autres animaux doinesDi- 
ques de ses voisins ou les siens propres.

Sur réception de 30 cts en monnaie 
(pas de timbres), nous expédierons ce 
livre par la malle à nos frais et risques.

Pharmacie Vétérinaire
----- DU------

Dr. Grignon,
SIE-ADSL^, Que

N. B.—On est prié d’indiquer le nom 
du joiiruaisur lequel on a lu cette au- 
Donce.

Le Mapsiü General du Depoî
NOMININGUE, Qué.

Z.RENO, Gerant
Fleur et hardes faites. 

SPECIALITE : Fonds de banqueroute

Achat et échange de pro luits agri­
coles. Fourrures, Peaux, laine, cuir, 
vieilles claques, crin, etc.—Logis pour 
colons.
—UNE VISITE EST SOLLICITEE—

Assurance
CONTRE
, Bureou Prmeipot;

(éâ RücSyaoiues

<AUprovidemcia

M
OCCURC?!^illiS J

MUTlJEÜt

Le Peu
Directeurs de La Providence MM. J. E. Duhamel, N.P. inspecteur de 

bureaux d’enregistrement ; président, l’hon. M. Jean Prévost, ministre de 
colonisation ; MM. Lafontaine, Berthier, Bissonnette, Montcalm, Girard 
Rouville, Daigneault, Bagot, tous députés provinciaux, MM. L. H. Desjar 
dins, Terrebonne, Henri Boucher, St-Barthélemi, S. P. Champoux, Joliettet 
L. A. Picard, secrétaire-gérant, Westmount.

Bureau Principal : 52 RUE Saint-Jacques, MONTREAL

Souscription exigée parla loi: $200,000.00

Assurance en force: $1 500,000.00
f: , '

Pourquoi devons-nous encourager cette compagnie ?
lo. Parce qu’elle est dirigée par des hommes d’expérience, solva­

bles et honnêtes ;
2o. Parce qu’elle donne toutes les garanties nécessaires, propor­

tionnellement à ses responsabilités ;
3o. Parce que ses taux sont les plus bas et qu’elle choisit ses risques 

4o. Parce que c’est une institution nationale, encouragée pai. 
nos hommes d’affaires ;

5o. Parce que l’argent des assurés reste dans notre province ;
O. Parce qu’elle n’emploie que des agents habiles, instruits et hon

nêtes ;
7o. Enfin, parce qu’elle règle promptement et libéralement sec

pertes.
N. B.—On demande des agents pour les villes et la campagne.
S’adresser au Secrétaire-Gérant ; L.-A. PICARD, Montréal.

A Nominingue, s’adresser à M. Amédée DENAULT, Editeur-rédac 
teur de I’Ami dij Colon, rue S. François-Xavier, *

LIOIATI
Au Magasin

PERD. PARENT
pue du SaeP8-Cœup, Woniinmgoe, Qué.

\ Tout sera écoulé saus reserve, 
et A GRAND SACRZFZCE :

Meubles et Epiceries
tout devra Partir COUTE QUE COUTE.

Afia que la maison soit libre, pour y installer un nouveau maga­
sin, ou loger les touristes, cet été.

Cette vente à sacrifice commencera le 17 AVRIL PROCHAIN, 
après l’arrivée de Mme Parent. On y obtiendra jusqu’à quatre et cinq 
fois la valeur de son argent.

i m
J. A. BOISVERT,

Ferronneries et Quincailleries
0-I2/0S ET DEjTA-ZXj

Articles de constructioa : Vitre, Huile et Peinture de toutes ® 
sortes. Verre double pour porte. ^

Couleur à l’huile et au Japan. Fer en barre. Acier en barre. 
Tuyau de toutes dimensions. Pompes, Fittings. É

Nominingue, Que.
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Tabac Canadien Ronge Qnesnel

f
est le meilleur des VTins W 

t Toniques et Apéritifs 
connus........................ ...

f ESSA-YEZ-LE

Agents au Canada :

BUmS. BESSLI & Cli, liiitii
MONTREAL.

—sL—m ^ ■■ ——

f1
Dr J, Pinault

. ffirargicii
Gradué de l Université Laval de 

Québec. Licencié du “ Board of regis­
tration in Medecine ” de l’état du 
Massachusetts, E. U.

\£ easTOR
ROUGE

quesnel

Le plue riche en 
arôme.

Le plus agréable 
à Fumer.

k CTS

UE P AGI U ET.

Essayez-Ie : 
Vous l’adopterez I

Tabacs en Feuilles ROUGE
HAVANE
GUESNEL

Nous avons un assortiment considérable 
des meilleurs sortes de Tabacs en 
Feuilles, en Rôles et en Menottes. Nous 
invitons le commerce à demander Prix 
et Echantillons.

LABRECQUE & PELLERIN
. NCaOCIANTS EN GROS

415 rue Ontario Est. MONTREAL. Canada.

■ft:-

- ‘f-

!'4

P. J. Onartrand Paul Ls i urgeor

Chaptrand & Tapgeon
COMPTABLES

55, rue St-François Xaviei

lentreal.
L’ANNONCIATION, Qué

Bell Tel. Main 3141 
Tel. March. 642 

A VENDRE.—Lot 31 et 32, 4e rang 
Marchand, maison et écurie, 25 arpents 
de faits, à 2 milles du village. S’a­
dresser à Gédéon Jérôme#
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I Pâques des Roses' l
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Voyez donc, maman, les roses 
rouges que je vous apporte!
—Où avez-vous cueilli ces Heurs 

William ?
Je ne les ai pas cueillies,maman; 

mais il en pleuvait sur tout le 
monde, là-bas, dans la grande mai­
son où il y a tant de flambeaux 
allumés le matin.

—Où avez-vous conduit mon fils, 
Ellen *? demanda avec hauteur la 
fière lady à la jeune bonne qui 
mettait en ordre les jouets épars 
dans la chambre.

—A l7église, madame.
— Avez-vous envie d’être chas­

sée? Mon fils sera élevé dans mes 
croyances, je vous l’ai dit. Je vous 
fais la défense formelle de lui par­
ler de vos superstitions romanistes 
et de lui montrer les ridicules cé­
rémonies de votre culte.

—Je ne veux pas qu’Ellen pleu­
re, s’écria le petitgarçon, en jetant 
a sa mère un regard de défi. Papa 
vous a recommandé de la garder 
toujours, vous le savez bien.

—Je sais que vous me devez 0- 
béissance, William, dit froidement 
lady Béatrice Olarvay, en se redres­
sant sur son fauteuil.

—Pardon, maman ! c'est en sou­
venir de papa! dit l’enfant qui fon­
dit rn la^rmes.

La mère offensée frappa sur un 
timbre ; un vieux serviteur en li­
vrée parut aussitôt.

—John, ce sera vous désormais 
qui accompagnerez mon fils dans 
ses promenades ; Ellen ne s’en oc­
cupera que pour l’intérieur. Em­
portez ces roses, traitez-les com­
me vous feriez de la peste.

William s’élança et saisit les 
fleurs que John touchait avec une 
répugnance marquée.

—Elles sont tombées du ciel 
maman î Laissez-les moi, je vous 
en prie ! Papa m’aurait permis de 
les garder.

Lady Clarvayébait devenue d’une 
pâleur de marbre.

Elle fit un signe, John écarta 
doucement l’enfant.

—]^on, John, je ne vous les don­
nerai pas, protesta l’enfant.

—Alors vous me bravez]usqu’au 
bout, dit la mère inflexible. Cette 
scène est ridicule ; finissons-en, 
John.

Le petit garçon fut pris de con­
vulsions effrayantes.

L’orgueil de lady Olarvay céda 
devant sa terreur ; elle prodigua 
les soins les plus maternels au 
cher révolté, fit appeler le méde­
cin, mit elle même les roses dans 
une coupe de cristal remplie d’eau 
et la plaça sous les yeux de Willi­
am.

C’était son unique enfant, son 
unique amour. Son mari était mort 
en Italie,où les médecins d’Angle­
terre Pavaient envoyé avec toute 
sa famille, pour cause de santé ; 
il était mort catholique.

Ellen était une fille d’Irlande, 
catholique généreuse. Lady Clar- 
vay la détestait, mais son fils l’ai­
mait. Ellen resta ferme dans la 
persécution et pria pour sa maî­
tresse .

Le spectacle de la longue agonie 
du malade impressionna William. 
Lady Olarvay sortait avec lui sur 
les instances de lord Olarvay; ces 
heures de liberté coïncidaient avec 
la visite mystérieuse d’un prêtre 
catholique qui éclaircissait les dou 
tes, aplanissait les difficultés,mon­
trait au mourant la vraie route à 
suivre pour aller à Dieu. La mé­
moire de la suprême révélation de 
son mari hantait la jeune femme, 
irritée de l’intervention d’Ellen, 
contre la défection de lord Olarvay,

Elle cherchait roccasion de ban­
nir de sa x)v*,sence la jeune fille 
que William défendait à tout pro­
pos, achevant d’aigrir la veuve, 
déjà si malheureais(i d’un deuil 
compliqué de tant de déchirement 
pour son orgueil. La situation était 
si tendue que lady oubliait les mé­
nagements réclamés par la santé 
ébranlée de son fils. A cause de lui, 
elle voyageait sans cesse, dans l’es­
poir de le distraire, d’atténuer les 
terribles impressions reçues auprès 
du lit de mort de lor i Olarvay. 
Pourquoi Ellen persistait-elle 
dans sa fureur de prosélytisme ?

—Si mon fils meurt, vous en ré­
pondez devant Dieu ! Sortez et ne 
rentrez que sur mon ordre.

Ellen sanglotait, agenouillée 
derrière la porte.

Elle avait promis à son maître 
regretté de gagner à la vraie reli­
gion Willam et sa mère. Etait-ce 
mal d’emmener l’enfant à l’église? 
Lady Olarvay n’avait jamais songé 
à le lui défendre, et l’hurnble ser­
vante n’entrelienait pas le petit 
garçon du sujet réprouvé ; elle se 
contentait de prier, et d’offrir ses 
sacrifices et ses souffrances pour le 
salut de ses maîtres. Elle pouvait 
se rendre le témoignage d’être in­
nocente des méfaits que lui repro­
chait lady Béatrice, aveuglée par 
son ressentiment. Lecrimede l’ab 
juration de lord Olarvay ne lui 
pesait pas sur la conscience ; elle 
espérait que la veuve reviendrait 
de ses préjugés et entrerait à son 
tour dans le bercail du bon Pas­
teur.

William resta souffrant toute la 
semaine.
' —Je voudrais être toujours bon, 

maman, dit-il tout bas, pris d’un 
accès de repeiJiir et du désir d’êtie 
pardonné. Si vous aimiez Ellen, 
vous ffe seriez plus fâchée.

—Songez à guérir, mon fils, c’est 
la seule chose importante, répondit 
lady Béatrice, en baisant le front 
brûlant de fièvre que lui t ndait 
William. Quand vous serez plus 
raisonnable et bien portant, vous 
comprendrez qu’une mère a seule 
le droit déjuger ses serviteurs et 
de diriger son fils.

L’enfant étouffa un soupir, et 
Ellen, qui avait entendu, appuya 
ses lèvres sur la croix de son cha­
pelet.

—Pourquoi n’allez-vous jamais 
dormir, maman?

Parce que je vous aime trop 
pour vous confier à une mercenai- 
re^

Les hostilités n’étaient qu’à moi­
tié interrompues par les alarmes 
maternelles.

William regardait souvent les 
roses toujours belles qui avaient 
amené une scène regrettable, et de 
sa voix affaiblie, il priait chaque 
matin sa mère de renouveler l’eau 
qui entretenait leur fraîcheur.

—J’ai eu tort, maman, dit-il le 
sixième jour ; mais vous ne m’en 
voulez plus, j’en suis sûr. Il me 
semblait que ces roses s’étaient é - 
panouies sous les yeux de papa, 
avant de nous venir du ciel ...Et si 
vous me pardonniez tout à fait, 
vous me laisseriez questionner 
Ellen.

Il était si changé, si souffrant, 
que le cœur de la mère s’attendrit. 
Elle non plus n’était pas exempte 
de remords...

—Demande ce que tu voudras, 
mon bien aimé !

—Dites, Ellen, dites vite, ma­
man le permet. D’où venaient ces 
roses ? Comment s’appelle l’église 
où vous m’avez conduit ? Quelle 
fête y célébrait-on dimanche ?

— La fête de la Pentecôte, en 
mémoire de la descente du Saint- 
Esprit sur les Apôtres, cinquante 
jours après la résurrection deNotre 
Seigneur.

—Nous connaissons ces dates et 
ces souvenirs, interrompit lady 
Olarvay.

— Les roses ne tombent pas du 
paradis dans nos temples,dit Wil­
liam avec tristesse.

—Maman, pourquoi ne ferions 
nous pas comme papa qui était si 
heureux en mourant, malgré son 
regret de nous quitter?

— Votre père s’est trompé, mon 
cher enfant, et c’est le secret de 
mes angoisses et de mes larmes.

William se tourna vers Ellen,
— Depuis que nous sommes à 

Messine, je vous ai demandé plus 
d’une fois pourquoi,dans notre re­
ligion, personne ne prie pour les 
morts. 'Ellen, priez-vous pour 
papa ?

— Tous les jours. La Sainte 
Vierge Marie est la protectrice des 
âmes qui souffrent en Purgatoire, 
et le rosaire aide à payer leur ran­
çon . Vous admirez les roses de la 
Pentecôte, symbole de la charité, 
que FEsprit-Saint répand dans les

Il était haletant, livide, comme si 
l’air manquait à sa poitrine op­
pressée.

—Priez, Ellen, priez pour lui et 
pour moi ! dit la pauvre femme. 
Que Dieu le guérisse et vous res 
terez toujours avec nous... et je 
verrai, j’étudierai. Je consens à 
tout, mais que mon fils vive !

John alla chercher le médecin.
Ellen prit les roses dont la vue 

l’affligeait, et les appuyant sur le 
front pur de William,elle invoqua 
avec ferveur u l’Esprit consola•. 
teur, don du Très-Haut, source 
intarissable de charité, de vie, de 
lumière et de force. ” î

— Pascha rosata? la Pâques des 
Poses, murmura l’enfant, avec un 
fugitif sourire.

—Qu’il vive ! disait à genoux la 
fière Béatrice, humiliée et vaincue.

Vingt ans après, un jeune prêtre 
arrivait à Messine, la veilhv de la 
Pentecôte. Il était accompagné 
d’une noble dcarne et de deux servi­
teurs. L’hôtelier poussa une excla­
mation de joie en reconnaissant le 
vieux John.

—C’est donc là votre jeune maî­
tre ? Mille fois tant mieux ! A vous 
dire VT*ai, nous pensions ne pas le 
revoir, il avait si bien l’air d’un an­
ge que ma chère femme disait : ses 
ailes pousseront trop tôt.

—Dieu est bon 1 répondit John, 
peu causeur par nature. Nous ve­
nons pour la Pascha rosata.

Ellen vidait les malles, les vali­
ses, en récitant des Ave Maria. Sa 
vie était une continuelle prière de­
puis que la grâce divine avait irra­
dié de ses rayons William et lady 
Béatrice.

La mère et le fils s’étaient ren­
dus à l’église où la pluie des roses 
avait frappé la vive imagination de 
l’enfant que Dieu destinait à une 
vocation sublime.

—; Ma mère, je fus coupable en­
vers vous, dit tendrement William, 
après une longue oraison. Vous 
m’avez pardonné, mais j’ai des re­
grets.

— Taisez-vous, mon bien-aimé. 
Je bénis le Ciel chaque jour d’avoir 
eu pitié de moi, de m’avoir donné 
bien plus que je ne demandais'. De 
cette fête de la Pentecôte, que j’a­
vais célébrée si mal, commença 
l’œuvre de mon salut.

Venez, Esprit créateur, rem­
plissez de votre grâce les esprits 
que vous avez formés ”. —-------
Messager Canadien du Sacré-Cœur.

SUE k EllEUrSEAHCE
Pas de licences !

Le R.P. Hugolin, O.I.F., Ihin des 
apôtres les plus actifs et les plus éner­
giques de la croisade de tempérance, 
vient de publier une brochurette de 
seize pages, sous le titre : Aux jeu­
nes GENS DE SA CAMPAGNE—DISCOURS 
A PRONONCER. C’est un puissant ré­
quisitoire, que Phabile et saint reli­
gieux propose de mettre sur les lèvres 
d’un jeune homme \ ertueux et sobre, 
pour dissuader le conseil municipal de 
sa paroisse d’octroyer aucune licence, 
en le haranguant avec vigueur et con­
viction, dans une séance avant le 1er 
mai. Cette plequette porte le permis 
d’imprimer du R.P. Colomban,provin­
cial des Franciscains, et de Monsei­
gneur l’Archevêque de Montréal.

Le bref passage suivant de ce^ dis­
cours, plein de civisme et de foi, en 
fera bien saisir toute la portée et la 
force probante.

Le jeune orateur résume ses raisons 
contre la concession de la licence ; il
s ecrie ;

44 Nous ne voulons pas que la foi et 
la vie chrétienne s’éteignent en nos 
âmes, et la boisson éteindrait ces 
grandes choses, qui sont le plus beau 
patrimoine du Canadien français, 
comme elles sont le gage de son bon­
heur éternel.

44 Nous ne voulons pas que nos mères 
et nos sœurs souffrent de notre intem­
pérance, et c’est pourquoi nous ne 
voulons pas d’auberge parmi nous.

44 Nous ne voulons pas que les jeunes 
filles qui seront un jour nos épouses 
rougissent maintenant de nous, et 
plus tard souffrent de nos brutalités ;
et c’est pouiquoi nous ne voulons pas 

’aiiRpT» O m'i boisson nons endurci-

ZOTIQUE GAUTHIER
Bntpeppeneup-Chappfntiep ei Menuisiep

Fabrique de Portes, Châssis. Jalousies, Blanchissage et 
Découpage, tournage du bois de construction et tous ouvra­
ges des boutiques mécaniques à bois.

NOMIMINGUE, — — — QÜÉ.
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cœurs ; c’est à cause de ces roses

Au moyen-âge on donna à la fête 
de la Pentecôte le nom de Pâques des 
roses, 4 Pascha" rosata 4, en italien. La 
couleur rouge de la rose et son parfum 
rappelaient ces langues de feu qui des­
cendirent dans le Cénacle sur les dis­
ciples. Au xiiie siècle, dans les églises 
à la messe de la Pentecôte, on répan­
dait, de la voûte, des étoupes enflam­
mées et des roses. De là, la présente 
uistoire.

que la Pentecôte s’appelle M Feos- 
cha rosata7 — la Pâques des Roses. 
Plus belles que les roses de la ter­
re, les roses de la prière envoient 
leurs parfums suppliants jusqu’au 
trône de Dieu, et attirent une 
pluie de grâces sur les âmes qui 
luttent ici-bas, et sur celles qui 
expient dans la prison de feu du 
Purgotoire.

—La Pâques des Roses, répétait 
pensivement William. Maman, si 
vous saviez comme on prie Dieu 
dans les églises papistes î Je vous 
en prie, faites venir un prêtre. 
Papa le veut !

Il parlait avec une telle convic­
tion que Lady Olarvay, boulever - 
sée par l’effroi, se sentit défaillir. 
L'enfant allait-il rejoindre le père?

d’auber e, où la boisson noas endurci 
rait le cœur et armerait nos bras con­
tre ces frêles créatures !

u Nous ne voulons pas que 110.1 con­
citoyens nous montrent du doigt avec 
un geste de mépris ; et c’est pourquoi 
nous ne voulons pas dàiuberge parmi 
nous !

Nous ne voulons pas devenir des 
êtres dégradés et vieillis avant Fâge ; 
et c’est pourquoi nous ne voulons lias 
d’auberge parmi nous !”

Voilà la saine et patriotique élo­
quence, qui n’a rien de creux, ni cle 
faux. Où sont les jeunes vaillants qui 
auront la crânerie de se l’approprier ? 
Ils seraient assurés d?un succès com­
plet.

On peut se procurer cette plaquette 
à très bon marché : prix de propagan­
de, en s’adressant à la Maison Sain­
te-Elizabeth, 29 rue Seymour, Mont­
réal.

M. Derouin, marchand de foin 
de S. Jérôme, comté de Terrebonne, 
a constamment en mains du foin 
de première qualité et à bon mar­
ché. Avis à ceux qui en ont be­
soin. M. Derouin s’occupe aussi 
de la vente des terres à S. Jérôme 
et alentour ; il invite les clients.

J£ in;h-mtiiÿe8 Seche?, Gk^imsures. Provisions, Farines, Foi ) 
Ferronnerie, Peinture, Vitre, Vaisselle, Briques,

’ Chaux, Articles de Fantaisie
GROS ET DETAIL

S PECHA L[TÊ : Gros stock de Ghanssures à prix coûtant
[ ) ojo 1rs eu miins checlux de course et de trot à vendre, 

ainsi que voitures et harnais. Bon marché.
.liaison a, IVomiiiin^we

, . _ QTTS.

La Toux, Le Rhume,:
La Bronchite, 

L’Asthme, La Coqueluche, 
L’Enrouement

sont combattus efficacement à l’aide
DH I,A

SPR.UCINE.9f

Composée de Gomme d’Epinette, de Cerisier Sauvage, 
de Marrube et de Goudron.

Elle ne fatigue pas l’estomac le plus délicat.
26 O EN “T© l—A BOUTE i L.L..E:.

WINGATE CHEMICAL COMPANY LTD., MONTREAL, CANADA.

Pour rendre les cheveux gris à leur couleur et à leur beauté naturelles, 
pour nettoyer la pea : et guérir les pehiciiles, en un mot pour conserver

et restaurer les cheveux, le RENOVATEUR 
PARISIEN DE LUBY POUR LES CHEVEUX, est 
sans égal.- Sa composition est telle qu’il n’é­
choue jamais, si les directions sont suivies. 
La grande vogue du Luby et la grande quan­
tité qui eu est vendue, prouvent qu’il donne 

satisfaction à tous ceux qui en font usage, 50c. la bouteille.’
Faites usage du LUBY et conservez vos cheveux.

pour nettoyer la pea : et gu

LUBY
En Veniez-vons

De belles Montres, Bagues, 
Joncs, et Toutes Sortes de 
Bijoux de Première Classe.

A bon Marche ?
Vous n’avez qu’à visiter

Le Palais enchanté 
de la Région Labelle

liB MASSSlN.UiiUR?, r0îi<1ifasai8 3! BlfJlIfiUi
A L’ANNONCIATION

Vous y trouverez également: Horloges, Diamants, Boîtes à Bi­
joux, Boutons de Manchettes, Bracelets, Chaînes de Montres, etc. 
SPECIALITE : Grand choix d’excellentes lunettes. Réparages faits 

avec promptitude.
Bijoutisï et

■ J Opticien diplôme. 
L'A-I^TIsTOIsraiATIOIT, Q,XJ.El.

Bus Principale......................................Près du Pent.

J. E. ALLAI RE,
Depuis le 1er septembre 1908, M. Ovide Brossard n’est plus à l’emploi

de M. Affaire.'
Maison principale, à Montréal, 1213 Sainte-Oatherine-Est.

Téléphone Bell, Est, 1864
N'/B._M. Affaire est présent lui-mêmo, à chipie quinzaine, le

mercredi, à Libelle, le mardi, à L’A iuoiiciafcion, le jeudi, à Noininin- 
gue, à riiotel Berbhiaimie. RepréS mtaut perm iiioub ' 
riault, agent, à la station du chemin de fer.

à Libelle, M. Bé-

J. A. LALANDE k FILS
Magasiïi wônsral

Près du Carré Central,
Fleur, avoine, foin, grain de ton 

tessortes, épiceries, ferronneries 
briques, chaux, Harnais, marchandi­
ses sèches.

NOMININGUE, Qné*

Tl

il aa
BARRETTE, Prop.

L’hotel le plus rapproché de la gare. 
A 1 ilubus à Tarrivée de tous les trains î 
r ystême de chauffage à l’eau chaude. 
^ Fatej* closets (Privés) dans la maison, 
i loLionné par les touristes.

LEOPi LHPIHE
PEINTRE, DECORATEUR, 
LETTRE UR et TAPISSIER.

Fait tous ouv'rages dans ces lignes, 
pr.)preai3nt et à prix modérés.

ROCH JETTE
Photographie Générale

SPECIALITE : Vues et paysages de 
la région Labelle. Cartes postales 
illustrées des vues du Noniiningue. 

Photographie sur zinc et sur caïUon. 
Photographies a bon marché, pour 
personnes seules ou pour groupes.

DE L’EST A L’OUEST

Montréal à Saint-Jérome

Montréal a Nominingue 
Tous les jours, excepté les diman­

ches à 4.45 p.m.
Les mardis, jeudis et samedis, train 

supplémentaire de la matinée, à 8.45 
a m.

DS L’OXÏBST A L’EST

N OMININGUE A MONTRÉ AL

Tous les jours, excepté les diman­
ches, à 5.45 a.m.

Les mardis, jeudis, samedis, tram 
l’après-midi,à 4.15 p.m.

Labelle a Montreal

Tous les jours, excepté les diman­
ches, à 6.45 a.m.
• les mardis, jeudis, samedis train 
de l’après-midi, à 5.15 p.m.

Ste-Agathe a Montreal

Tous les jours, sauf le diir anche, à 
8.21 a.m. Les mardis, jeudis, samedis 
et dimanches, à 6.55 p.m.

Saint-Jérome à Montréal

Tous les trains de Nominingue, 
plus, tous les jours, dimanche excepté 
un train à 7.05 a.m. ; les lundis, mer 
credis et vendredis, un train à5.40 p.m

Par ordre,
EMILE J. HEBERT, 

Agt. gén. du Serv. Voyageur

NOMININGUE, Qué.

8.40 .......... Montfort............
9.25 ...Lac des Seize Isles..

-9.55 ...............Weir............ ...
10.07 ............ Arundel...........
10.15 A..... Huberdeau.. .-..D
P.M.

6.30
h.00
5.20 
5.Ü5 
5 00
A.M.

Trains de fret rapides tons les jours.
C. W. SlJENOER, Gérant Général. 
GUY TOMBS, Agent Général Fret 

et Passagers, Montréal.
A. J. GORRIE, Surintendant Géné­

rai.

Cle Gle THANSATUNTiqHE
De New-York au Havre-Paris France 

Départ chaque jeudi, à 10 hrs a.iri.
-LA SAVOIE.................... 11 Avril.
*LA TOURAINE................................... 18 Avril.
HjA Provence................. 25 Avril.
*LA LORRAINE.........................2 Mai.

Paquebots à deux hélices.
Géiiin, Trudeau et Cie., Agents gé-* 

îiéraux pour le Canada, 22 rue Notre 
Dame Ouest, ancien numéro, 1670 No­
tre-Dame, Montréal.

¥. E. FORGÈT
!V!agrasin General

Maison de Nominingue
Variété complète de marchandises 

dans toutes les lignes ; Nouveautés 
(Marchandises sèches), Epiceries, 
Chaussures, Ferronneries, Vaisselle, 
Meubles, Provisions, Peintures, etc.

Assortiment complet et absolument 
frais, dans tous nos départements. 

Spécialité Etoffes à robes 
Bon Marché. Service prompt. 

Satisfaction garantie. Les clients sont 
toujours les bienvenus à venir deman­
der nos prix et voir nos marchandises 
avant de passer ailleurs.

J*. D. MILLER, Gérant.

ALYRE CHÂRtEBOIS
Le Grand Entrepôt de la 
Gare, à Nominingue . . .

‘ b V ri’b
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Tient constamment un assortiment 
complet de foin, grain, et autres pro 
visions. — Aussi, excellente brique 
tendre. Chevaux commodes et voitu­
res confortables toujours à la disposi­
tion des voyageurs, et excursionnis­
tes. On s’occupe aussi de la vente des 
terres dans le canton Loranger.

m

Service des Laurenüdes

N. B.—Tous les trains qui viennen 
à Nominingue, de Montréal, ou qui ret 
tournent, de notre gare, terminus à la 
métropole, arrêtent à S. Jérôme.

De plus, les trains suivants fev^t le 
service spécial de S. Jérôme : tous lés 
jours dimanche excepté, à 8.45 a.m ; 
tous les jours, sauf les samedis et di­
manches, à 6.35 p.m, ; le samedi, spé­
cial à 1.40 n.m. i

Montréal a Ste-Agathe

Tous les jours, excepté les diman­
ches, à 4.45 p.m.

Trains supplémentaires, les mar­
dis, jeudis et samedis, à 8.45 a.m.

Le dimanche, à 9.15 a.m.
Montréal a Labelle

Tous les jours, excepté les diman­
ches, à 4.45 p.m. Les mardis, jeudis et 
samedis, train de la matinée, à 8.45 a.m.
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Le Nord Canadiefi de (laebec
Division Montfort et .iJ

Huberdeau.
Quoti­
dien

excepté STATIONS
le Di­

manche

Quoti­
dien 

excep té 
le Di­

manche

5.35 D.Montréal (C.P.R.). A
1---- Montfort Jet.........

7.45 ..........S.-Sauveur.........
8.08 ........Morin Fiat s........
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A nos lecteurs

Nom voici arrivés aux tout 
derniers mois de notre première 
année de publication, et il reste 
encore un bon nombre de nos 
lecteurs régiUiérs qui ont négligé 
jusqu ici de solder le prix'mo­
deste de l'abonnement, pourtant 
PAYABLE d'avance. Une pias­
tre^ pour chacun, c est bien peu; 
mais pour nous^ ce minime en 
couragement de la part de nos 
quelques centaines de débiteurs, 
cela constituerait un si précieux 
appoint ! Qu on veuille donc y 
songer !

De pressants engagements 
dautre nature nous ont cmu 
traints de différer l'envoi de 
comptes aux retardataires : or: 
il est de nos gens qui se croi 
raient uen conscience9^ semble4- 
il, de payer^ sans la formalité 
d’une mise en demeure, ce 
qu ils savent devoir. Au fait^ 
nul de nos abonnés ne peut 
plaider ignorance de ce qu il 
nous doit : cest une piastre, 
tout simplement, jwur Cannée 
d abonnement.

Nous nous efforcerons, néan 
moins, denvoyer bientôt leurs 
comptes à ceux pour qui cette 
précaution reste u indispensa 
ble Nous nous plaisons à es­
pérer, d> autre part, que cette 
formalité sera suffisante et 
qu'aucun de nos abonnés et so 
ciétaires ne voudra nous réduire 
à la pénible extrémité de faire 
réclamer par ‘nos Procureurs 
légaux ce qui nous revient de 
droit, mais que nous n aurions 
pas réussi à obtenir autrement

Mots d,ordre
Plus de eombaüvité !

J’emporterai avec moi dans l’au­
tre monde la conviction que, dans 
celui-ci, la fatalité, la force des cho­
ses et autres fantômes invoqués par 
les niais, ne jouent qu un tout petit 
rôle, et que le triomphe des mé­
chants est dû à leur énergie, à leur 
résolution, à leur audace, à leur per­
sévérance, si étrangement supérieu­
res à la mollesse, à la paresse de 
ceux qu’on appelle ct les honnêtes
gens Montalembert.

Chez DUOS et alentour
ItMîltlili

—La séance organisée pour le 
jour de Pâques par notre Cercle 
d’Amateurs a eu lien avec un com­
plet succès. Trois représentations 
ont été données, soit une ma.tinée 
et une soirée, le dimanche même, 
devant de fort bonnes salles, et une 
seconde matinée, le lundi matin, au 
bénéfice spécial des communautés 
qui voulurent en profiter. Le dra 
me impressionnant La tour du 
Nord et l’abracadabrante comédie 
Les frayeurs de Tigruche, furent 
rendus avec un entrain superbe, 
pour des amateurs, donnant à la 
plupart des figurants l’occasion de 
faire montrer de réelles aptitudes, 
dans ces detix genres divers. MM. 
Jetté, E. Rodier, M. Thibault, A. 
Lalande, A. Falardeau, A. Lefebvre,

CIBSBEIIES

GAfiML
fumées

universenement

E. Vézina ont particulièrement bien 
interprété leurs rôles. Ils furent 
convenablement secondés par l’en­
semble des acteurs. La fanfare 
Harmonie de Nominiugue, sous la 
direction de M. Edmond Vézina, 
s’est montrée à la hauteur des en­
couragements de notre public. 
L’excellent orchestre que dirige M. 
Nap. Carie a créé une impression 
excellente, que rehaussèrent encore 
les soli de violon dont nous régala 
le populaire maëstro, avec l’accom­
pagnement artistique que lui four­
nissait, ati piano, Mme J. D. Miller.

Somme toute, bonne réussite 
pour nos amis les Amateurs et fort 
agréable distraction pour notre po­
pulation. C’est une partie à recom­
mencer, et le succès ira, bien sûr, 
en grandissant.

—M. Arthur Deniers fait part, à 
ses parents et amis, de la naissance 
d’un gros garçon, jeudi le 28 mars, 
baptisé sous les noms de Joseph- 
Alphonse-Ernest. Parrain et mar­
raine M. et Mme Alph. Laberge.

—Uno maison appartenant à M. 
A. Charlebois, au IVe rang, sur les 
bords du grand Nominingue, est 
devenue la proie des flammes, dans 
la journée de lundi. Elle a été to 
talement détruite. Cette habitation 
était occupée par la famille de M. 
O. Larocque, qui s’est trouvée de la 
sorte momentanément sans abri.

—Notre directeur est parti, par 
l’express de mardi soir, en voyage 
à Montréal, appelé par d’urgentes 
affaires.

—Mme Vital Martineau, et son 
fils Xavier, sont partis, jeudi der 
nier, pour un voyage de quelques 
jours à Montréal. Par le même 
train, M. James Filion et Mme Fi 
lion, avec leur fillette, partaient 
pour Arundel, où ils ont passé les 
fêtes de Pâques, dans la famille de 
M. A. B. Filiom, père.

—Notre ami de S. Jerôme, M. 
Labelle, éditeur de la Nation, était 
de passage à Nominingue, vendredi 
dernier, en voyage d’affaires.

—La grande fête de Pâques a 
été solennellement fêtée à Nomi 
ningue. Les communions furent 
très nombreuses, et les cérémonies, 
des plus imposantes. L’éclat de la 
célébration fut encore rehaussé par 
l’heureuse coïncidence de la pre­
mière messe du R.P. Vincent, .C.R. 
LC. Dans l’église superbement dé­
corée, au sein d’une population 
toute à Pallégiesse, accompagnée 
d’un programme musical du meil­
leur goût, la manifestation fut 
pleine de cordialité. Le nouveau 
célébrant avait comme assistant le 
R.P. André, supérieur et curé, com­
me diacre et sous-diacre, ses con 
frères les RR. P P. Baldomer et 
Ambroise. Le sermon de circons 
tance, prêché par le R.P. supérieur,
sur les noblesses et les grandeurs
du sacerdoce, fut d’une émotion 
communicative et savoureuse. Le 
R.P. Vincent officia de nouveau à 
Vêpres, et au salut du T.S. Sacre 
ment. Le couvent des révérendes 
Sœurs Chanoinesses, de L’Annon­
ciation, était représenté par la ré 
vérende Sœur Françoise, une payse 
du nouveau prêtre. Le R.P. André 
est également du même coin de 
France que le R.P. Vincent, dé­
partement de l’Ailier, en Bourbon­
nais, ce qui ajoutait un charme de 
plus à sa paternelle allocution. A 
l’issue de la cérémonie, un peu 
après midi, un magnifique repas de 
famille, servi au monastère, réunis 
sait autour du nouveau prêtre tous 
ses confrères locaux et quelques 
laïques : MM. Lalande et Charbon 
neau,maires de Nominingue, village 
et paroisse, Corbin, Lefebvre et Là- 
belle, marguilliers de S. Ignace de 
Nominingue, E. Nadeau, et Amédée 
Denault, directeur de P Ami du 
Colon. De chaleureux compliments 
de circonstance furent échangés 
entre MM. Lalande, Denault et le 
R.P. André, parlant au nom de son
jeune collèo-ue. A celui-ci M. Na­
deau lut aussi quelques vers heu 
reux, inspirés par l’occasion. Somme 
toute, 'fête jo^œuse et pleine d’en­
train, dont le souvenir béni sera 
précieusement conservé.

—Notre concitoyen M. Arthur 
Huot a été spécialement invité par 
M. L. O. Annstrong, du départe­
ment de la co lonisation et du touris­
me, au Pacnique Canadien, à se 
rendre à l’exposition des sports cy­
négétiques et de l’automobilisme, à 
Montréal, du 6 au 13 avril pro­
chain. M. Huot y fera connaître 
aux intéressés, en quelques, rapides 
causeries, les ressources sportifs de 
notre région Labelle.

—Le R.F. Croi^jetière, de l’insti­
tut de S. Viateur, était en prome­
nade à Nominingue, le jour de Pâ­
ques. Il ramenait à son frère, notre 
concitoyen et sociétaire, M. Maxime 
Croisjetière, un de ses enfants, fil­
lette de huit ans qui avait subi une

opération à l’Hotel-Dieu, et qui 
maintenant est en parfaite santé.

—Nous saluons plusieurs familles 
qui reviennent au pays après une 
absence plus ou moins prolongée. 
M. Multeau et M. Brun avec leurs 
familles reviennent d’Algérie où ils 
étaient allés tenter fortune il y a 
quelque cinq ans. M. Maxime Ri­
vet revient des plaines du Minne­
sota, et sa famille de Ste-Julienne, 
pour reprendre possession de sa 
ferme. Les uns et les autres revoient 
avec plaisir le pays qu’ils ont ha­
bité autrefois, se promettant bien 
de ne plus tenter une expérience 
qu’ils regrettent. Nous les saluons 
amicalement et leur souhaitons 
plein succès.

— Nous apprenons que notre 
estimé sociétaire, M. J. M. Richard, 
marchand de ce village, loin de 
songer à nous quitter définitive­
ment, comme la Nation l’avait com­
pris, se propose, au contraire, de se 
faire construire, dès ce printemps, 
une jolie résidence privée, aux 
abords de la superbe baie Richard, 
près du grand Nominingue.

A T. CONSTANTIN

Chez Lafimme et Desohambault
Ventes spéciales de cette semaine. 

Imperméables pour dames, valant 
$3.00 pour $2.25 ; valant $4.00 
pour $3.25 ; valant $4.50 pour 
$3.75 ; Imperméables pour hom­
mes, valant $3.00 pour $2.00 : va­
lant $4.50 pour $3.50 ; valant $5.00 
pour $4.00 ; Matinées en sateen de 
couleurs, valant $1.00 pour 75 cts.

—Une délégation nombreuse des 
membres de la Coopérative des Co­
lons du Nord, à L’Annonciation, a 
profité du passage du président de 
l’association, le R. P. dom André 
Mouttet, chez nous, vendredi, pour 
venir le prier d’interyenir en leur 
nom, auprès du Pacifique Canadien, 
afin d’obtenir des chars pour l’expé­
dition de notre fret à Montréal, no­
tamment du bois de chauffage, dont 
le commerce se trouve entièrement 
paralysé, au plus grand détriment 
de nos colons, faute de moyens de 
transport. On assure qu’il faudrait 
au moins 200 chars tout de suite; 
puis régulièrement encore une cin­
quantaine d’autres par semaine, 
pendant une couple de mois, pour 
dégorger la congestion du trafic au­
quel les chars font actuellement dé­
faut, à L’Annonciation seulement. 
La compagnie est implacable dans 
son refus de fournir les chars de­
mandés. Ainsi, yendredi même, à. 
une demande de 30 chars, elle ré­
pondait par l’envoi de trois seule­
ment. Le président de la Coopéra­
tive a promis de s’intéres :ier à faire 
corriger ce désastreux état de cho­
ses. Souhaitons qu’il y ait tout le 
succès que réclame notre pressant 
besoin.

^—M. l’abbé Ozias Corbeil, mis­
sionnaire-colonisateur, frère d© no­
tre curé, était parmi nous la semai­
ne dernière.

—M. Maxime Lacombe, échevin 
de De Lorimier, Montréal, était en 
visite ici, ces jours passés, l’hôte de 
M. Avila Houle.

—M. D. Beauchamp, de notre 
village, ainsi que toute sa famille, 
sont partis, mercredi le 27, pour 
aller demeurer à Montréal.

—M. Copping est revenu jeudi 
dernier, d?un assez long voyage 
d’afiaires à S. Jean d’Iberville. Le 
moulin du village, dont il est le 
propriétaire est en opération depuis 
le 30 mars dernier, ce qui procure 
de Bouvrage à un bon nombre de 
nos hommes.

—Les exercices de la Semaine 
Sainte ont amené un grand nombre 
de personnes à l’église, le zèle et la 
piété qui conduisaient toutes ces 
gens aux offices étaient bien dignes 
de remarque. Les visites qui se 
sont faites, le Jeudi Saint, ont été 
nombreuses, surtout à l’heure d’a­
doration, de 7 à 8, le soir, qui fut 
très imposante.

Il itasiitlsi

Naissances. — En mars dernier, 
l’épouse de M. Eugène Leclerc, une 
fille : Marie - Agnès. Parrain et
marraine M. et Mme Bénoni Saint- 
Jean.

—-L’épouse de M. Ad. Marcoux, 
un fils : parrain et marraine M. et 
Mme Jos. Garault.

Décès.—Le 25 mars, est décédé, 
M. Louis Champagne, à l’âge de 
75 ans. Il était l’un de nos plus 
anciens paroissiens. Estimé qu’il

Departement de Nonveantes et Confections
3S01

—S.Henri de Montreal—

Il ne US fait plaisir de vous annoncer que nous avons 
reçu notre assortiment de MARCHANDISES du PRINTEMPS 
qui consiste en étoffes les plus choisies et les plus nouvelles, dans 
les nuances les plus recherchées ainsi que les garnitures appro­
priées.

MAGNIFIQUES BLOUSES en soie et en lawn, 
JUPES PALES et FONCEES, COLLETS, CEINTURES et 
MANTEAUX de PRINTEMPS.

Modes. Modes.
Notre ouverture de mo­

des présente des cha­
peaux dont le goût et l’e- 

legance ne peuvent etre 

surpasses.

Votre commande est sollicitée

A. T. CONSTANT
Enseigne de la boule rouge

3601, rue NOTRE-DAME, - S. Henri.

'-Xér:

était de tous, sa mort cause un 
deuil profond. Nous offrons nos 
sympathies à la famille.

—Mme Gauthier, institutrice du 
village, est allée passer la vacance 
de Pâques à Sainte-Luci(v de Don- 
caster.

—Mlle Fricaalt et Mlle Régina 
Gauthier, de Sainte-Thérèse, étaient 
dimanche, en visite chez M. Samuel 
Charbonneau.

—Les travaux de chantiers sont 
finis dans nos cantons. MM. Cole, 
propriétaires de la scierie du villa­
ge, sont à installer les machines et 
nous croyons que le moulin sera en 
opérations sous peu.

—Le pont reliant les deux par­
ties de notre village, ayant subi 
des dommages assez considérables, 
il est devenu urgent de le consoli­
der. Les travaux de réparations 
ont été confiés à M. Frédéric Nault.

—Il nous fait peine de savoir 
qnc M. Adrien Roy est gravement 
malade. Au cours d’un accident 
arrivé récemment au Mont-Trem­
blant, ce monsieuT eut la mâchoire 
brisée et dut aller quérir les soins 
d’un médecin de Montréal. Son 
état est, parait-il, très précaire.

iisiai ti IM©
—Le gouvernement provincial 

annonce en vente, pour le 1er mai, 
environ 12,500 âcres de plus de 
terrains, dans notre canton Kiami- 
ka. Ces terrains sont situés comme 
suit : rang X, lots 1 à 26 ; rang 
XI, lots 1 à 29 ; rang XII, lots 1 à 
29 ; Chemin Chapleau, rang Nord, 
lots 1 à 25, et Chemin Chapleau, 
rang Sud, lots 1 à 25.

—Dans la matinée de mercredi, 
nous avons eu un orage électrique. 
Au dire des anciens ce serait l’au­
gure d’un printemps tardif. Espé­
rons toutefois que les beaux jours 
ne se feront pas trop attendre.

—La question des mines agite 
de nouveau les esprits et....les lan­
gues de CCS messieurs. Il est à sou­
haiter que toutes les espérances se 
réalisent et qu’une ère de prospéri­
té s’ouvre pour notre canton.

Mobilier Religieux
Gaston Vennat 51, St-François-Xavier, 

MONTREAL;

et

AGENT GÉNÉRAL POUR LE CANADA DES 
MAISONS FRANÇAISES SUIVANTES :

BIAIS FRERES & Cie, de Paris.
Orneineafcs d’Bglise, Bronzes, Vases Sacrés, Tissus, Broderies 

Galons, fournitures diverses pour ornements.

AMEDEE BOLLEE.—Le Mans, (France^
F Jnderie de cloches.

INSTITUT CATflOLKiüE DE VAUCOULEÜRS (France) . I
Les plus vastes établissements d’art religieux du monde.

Statues, Groupes, Chemins de Croix, Ameublement d’Église 
de tous genres et en toutes matières.

DESSINS ET DEVIS SUR DEMANDE
N.B.—Ou traite, à Nominingue, Que., avec M. Amédée Denault,

rédacteur de T Ami du Colon, rue S.-François-Xavier

: •

—Les voitures d’été ont fait 
leur apparition la semaine dernière, 
mais il va sans dire que les che­
mins ne sont guère agréables. 
Chacun met à profit le peu de 
neige qui reste, se hâtant de trans­
porter, qui, une charge de foin, qui, 
un dernier billot avant la fin de la
saison.

—M. Duncan, ayant fait l’acqui­
sition de la maison occupée autre­
fois par M. Perrault, a ouvert un 
restaurant au même endroit.

Blanche-Irène-Paule. Parrain et 
marraine M. Arthur Ste-Marie, cul­
tivateur, et Mme Ste-Marie, oncle 
et tante de l’enfant.

—M. et Mme Thomas Mailloux, 
une fille : Marie - Clara - Yvonne.
Parrain et marraine M. Louis Vo- 
zina, cultivateur, et Mme Vézina.

Propriétés a Vendra

—M. Roch Jetté, huissier de No- 
miningue, était de passage ici ces 
jours derniers .

—On annonce que M. le curé, vu 
la persistance dans l’état précaire 
de sa santé, espère obtenir un con­
gé de six mois, qu’il emploierait à 
se distraire et à se reposer, à comp­
ter du dimanche de Quasiraodo.

iiaîs Eisl® t@ ta
-—Le 25 mars courant, M. Ladis­

las Létourneau, marchand et maire 
de notre canton, et madame Lé­
tourneau, ont eu le bonheur de 
faire baptiser une fille : ' Marie-

Graines de jardin
.A. K/EÜTJIT

Dans le but de faire connaître mes 
graines de jardin, j’enverrai les dix 
paquets suivants, bien remplis de grai­
nes pures et fraîches : Bette à table, 
ronde. Carotte à table, demi-longue. 
Concombre, Choux d’hiver. Choux de 
Siam, Salade pombiée. Oignon rouge, 
Poireau, Radis long rouge. Tomate 
hâtive ; dix paquets de graines, le tout 
pour 25 cts, poste payée. Détachez ce 
coupon et envpyez-le-moi avec 25 cts, 
(un bon de poste), et vous recevrez les 
graines par le retour de la malle. Ceux 
qui désirent d,autr©s sortes de graines 
ainsi que des arbres fruitiers (à bon 
marché) sont priés d’écrire pour listes 
de prix. Adressez toutes vos comman­
des à Mathias SAVARD, Pointe aux 
Trembles, Portneuf, P. Q.

La maison ainsi que le magasui 
anciennement occupés par M. J. A. 
CONSTANTIN sont à vendre, à condi­
tions faciles. — S’adresser à M. E. Jr
LEBLANC, notaire.
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